
L'ALBUM DES FAMILLES

Non. Nous avons traverse la France -- Je me reconnais, dit l'homme, je suis
toute entière et passe le Rthin. Nous j venu déjà dans ces pays.
voyageons en Allemagne. Nuits parcou- - Et que cherchons-.ous si loin d'elle et
rons la fameuse forét Ilrcinieinne . le. de lui, père 1 demanda la jeune fille.
Harz, si mieux N ous aimez lui donner le Car nois ne savons comment expriner
nom de la géographie et des charbon- cela c'était un enfant, mais c'était ino
niers. jeune fille.

Nous allons, par c i p Le voyageur n'eut pis le temps de ré-
sous les sapins géants (lii xirent passer pondre.
tant de fantômes. Ceux-là sa-vent 'Iue les Le vent apporta une fanfare de ohasso
morts vont vito. Cette neige tit le lin que dominaient les violents aboiements
ceul (le ' ballade. a vent roule dsune meutm sous bois.
des soupirs de tilectres. ("est la Zgaîté On entendit. b'-ntôt le galop des abs-
romaine ;hoturra vaux retentir sur lit terre glacée et plus

Ilourra, cela sent lu cimuetière. C'est sonore.
le la vraie poésie! Ces Huns sont de Puis la voix du baron qui criait en aile.
joyeux conspaguess. HouLrra 'suaires, mand, avec force tarte te p . d
cercueils, ossemnents, crânes desséchés. -Tayaut!1 tayaut.! tayaUt
tombeaux qui s'ouvrenit! Les Allemande La voix dit baron était enrouéo et tra-
s'amusent . hourra! hourra La Latrie hissait beaucoup do méhante humeur.
prussienne poq- toujours dTout à coup, au bout du chemin creux,

une pauvre biche se montra, courant
dsventre à terre, et renversant sa jolie tt
H aon arrière. C'était elle qui avait donné

le change à la meute du baron, et le baron
Le chemin creux. avait té qu'elle payerait ce méfait de sa

vie.
La route dent cndait en tournant k8s La biche arriva sur nos voyageurs , ils

petes abruptes du mont tndreuberg, virent tous deux que dans ses yeu il, y
célèbra par la ronde des bûcOerons décédén nait des larmes.
et aussi par des mines d'argent, profondes -Tayaut! tayaut ! tayaut
d'un quart de lieue. Par derrière, c'étaient Et les fanfares îlo sonner la vite les
les pieP chauves et dentelés, avélant les chiens de hurler i
chaos <le leurs rocier.; , par kant, lit forê~t aLe voyageur et la petite hile . %aient,
%'étendait, im-n--se, dévo-ppTnt tout un cependant, repris leur place au milieu du
horizon d'arbres poud-éaý commne des tLetes chemin qu'ils barraient tout entier. Les
de vieillards. 1 chins, à leur tour, arrivaient à pleine

Un homme suivait la route, bslencieux, course, et, dearière les chiens, c. le baron
morne et las de cette fatigue chronique et ses piqueurs.
qui n'a plus le courage de se plaindre. -Arrière! cria-t-il du plus loin qu'il

Ainsi trolverez-vous parfois, sur nos h aperçut l'homme au bâton. Le chemin
chemins du France, quelque pauvre soldat est moi p
convalescent, miarchant d'un pias boiteux , .L'honmme conîtinua~ patisiblement sa
et regardant avec envie chaque voituro i-ete.
qui passe. en -Arière ! riendianto Je suis le baion

Mais notre homme ne boitait point. Il tule Pfdfferlckentrontoustein, ancien con-
avait la taille droite, le pas ferose et vi-il. seilr privé,de l'ancien princei dsouverain
Toute a lassitu e était dans la réfignation de RuTelsi !marinhTartemp..
triste de son regard. Il faut le temps pour prononcer de si

Il s'appuyait sur un long bâton et ton- nobles noms; le baron en 'tait encore à
nait la main à une petite fille. Tous deux Tartemp. g que les chiens, moins prolixes,
semblaient insensibles au froid rigoureux se jetaient dejà sur notre voyageur. C'é-
qu'il faisait. Ils ne parlaient point tcient ti forts chiens, connus à dix lieues
L'homme se décuvrait gravement devant à le ronde pour être méchants comme des
les croix des carrefours, et la petite fille loups enragés.
se signait. -ords-les ! dit tout bas le piceueur.

Quand un coude brusque de la montée Kiss kies I rkisa-
détachait les silhouettes des voyageurs su- La belle culbute qu'il espétait, ce pi.
l'horizon du Farz, il y avait une illdvîiot queur! 
bicarre. D'en as, l'homme se détachait Il y eut une culbub-, en effet, ce fut
en noir, au-dqvat des cimes neigeuses, celle des chiens, qui se roulèrent, tombant
tandis que l'enfant paraisait diaphane les uns sur les autres jusqu'ax pieds îes
comme une vapeur. A pi tra nt.rs (le sn chevaux, comme ai trente mainsc robuses
corps frêle et charmant, oit alierceN ait k-s, (is étaient trente) les eîîssent pris par la'
pics azurést de l'Aidreasfer-g. peau u con et lancés &la volée.

Au bas do la rampe, la route, étroite et - lsarigma!rehsTtmp.
encaissée on regdux ts talus, elitmait Le voyag'ur n'avait pas seulement levé
on forêt. Une colonng de pierte portait sob long bâton. Il continéait enc roe à
cette inscription Mioe d'Arrebxrg, suute si de rien noeût é, avec sa lle Cte
chemin des Trois-Puits." à son côté. 

-Zgramentearteifl
Les-chiens, on reculant, poussèrent les

ehovaux.qui so.cabrèrent, qui ruèrent, qui
se retournèrent et dévalèrent le chemin
oreux, comme si le diable eût.été A leurs
trousses.

Le baron menaçait tanb qu'il pouvait
les chiens, les chevaux, les voyageurs et
même la biche qui était allée retrouver
son dailD, Bien n'y .fansgit.--Te '-rois
que le baron, cé4ant à un moment d'im-
patience, d0oba-gea môme un peu.son fusil
à deux coups et une paire de pistolets
qu'il avait sur ce malencontreux voyageur.
CJelui.oi secoua ses baillons, et les -balles
tombèrent dans la neige.

Le baron voyant cela prit sa, course et.
no s'arrêta qu'au perron de son château.
Il battit la baronne pour la première fois
de sa vie, bien qu'elle fut née palatine de
Chouwakro. Depuis. il en prit l'habi-
tude, qui est une seconde nature,

Les Trois-Puits.

Lo l ron eut tort de battre sa femme
he eont là de mauvais procédés. Mais si
le prince souverain de (le nom, est ci-des-
sus) n'avait pas vendu ses Etats au roi de
Prusse pour un bureau de tabac, jamais
voyageur n'eût osé manquer ainsi de res.
pect au baron. En sorte que le baron
n'aurait jamais battu la baronne. n faut
admettre le cas de force majeure, et la
Prusse en a fait bien d'autres!

L'homme et la petite fille arrivèrent au
lieu .dit les Trois-Puits, qui forme- une des
entrées de la grande galerie des mines
d'Andreasberg.

L'hommezdit à l'enfant:
-Descends, ma Ruthael. Parcours les

travaux -et renens me dire ce que tu auras
vu.

L'enfant se mit dansla banne et sonna
la cloche. La banne s'enfonça, dans la
nuit.

Pen-lant que la banne descendait, une
douce voix montait du puits et disait:

-Au nom du Père, du Fils Q. du Saint.
sprit,..Dieu bon, pardonnez à mon père!
L'h9nme continua (le Mtrçher, man-

geant un murceau de pain dqret buvant
à sa gourde où il y avait de l'eau, .
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C'est ux;e immense ville sogjterrainQqpi
a les.jnilliere de, rnes,deI~s plieces .tpbli-
ques, deqéglises,.des palsias..d. cg.Iiux,
des lacs, des boutiques, des théâtres,, îes
hôpitaux et des salla,dQ bal.

On pouiriießiti'r"'Belin ~en argent
avec toutesleariahessesqui ont sorties
;de:ette inépiuisable,inine.,.- ; a, _,
.,Daus la banlieue .de cette. féériqne:.cité,

tineuf. cent.mbtres- a-dessous da coldeiîx


